DISCOURS 


De  M.  Th  ommeret,  Curé  de  Noify-le-^ 
S ec  y lors  de  la  pre/lation  de  fort 
Jerment  civique. 


Xm.  lE  Curé  écoit  monté  à la  tribune  de 
PafTembîe'e  éiedorale , dont  il  eft  membre^ 
pour  prononcer  & motiver  fon  ferment  civique. 
Citoyen  vertueux  , orateur  exemplaire  , il  a 
renouvcllé  dans  fa  paroifle,  & fa  promeffe  re- 
ligieufe  , & fon  éloquente  expofition.  Voici 
fon  difcours , publié  pour  l’inftruâion  des  fideles 
& pour  l’exemple  des  pafteurs. 


» S I la  pieufe  cérémonie  qui  nous  raffemble 
en  cette  églife  porte  avec  elle  un  caractère 
majeftueux , elle  préfente  aaffi  un  confolanc 
fpedacle. 

Citoyens,  qui  m’écoutez,  gravez  dans  votre 
fouvenir  , non  pas  mes  foibles  paroles  , mais 
l’exemple  folemnel  que  je  viensdonnerau  mon- 
de , & la  foumiffion  filiale  que  je  viens  jurer  k 
la  patrie. 

Cette  mere  commune,  mes  freres , a parlé 


A 
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& je  m^emprefle  d'^obéir.  Je  le  dois  comme  ci- 
îoyen  ; car  la  cite'  ^ dit  Saint  Auguftin  ^ eft  une 
puiiTance  tute'laire  qui  a veillé  fur  nous  dès  le 
berceau^  &c  à qui  nous  femmes  liés  jufqu’au 
tombeau.  Je  le  dois  comme  pafteur;  car  obli- 
gé  de  vous  prêcher  Pobéiffance  aux  loix^  je  le 
fuis  de  donner  l’exemple  de  cette  obéiffance; 

& un  prêtre  qui  fe  révolteroit  contre  le  magi- 
ftrat  juftifieroic  le  magiftrat  de  févir  contre  le 
prêtre.  Je  le  dois  enfin  comme  fimple  fidele; 
car  la  foi  n’eft  autre  cliofe  que  la  foumiffion 
aux  dogmes  religieux  ; 6c  le  premier  de  ces 
dogmes  c’eft  que  le  créateur  nous  a faits  pour 
oblerver  l’ordre  établi  dans  la  nature  6c  l’ordre 
convenu  par  la  fociécé  ; c’eft  dans  ce  fens  qu’on 
a dit  : toute  puiflance  émane  de  Dieu;  omnis 
POTESTAS  A DeO. 

Mes  freres,  vous  n’exigerez  pas  de  moi^ 
fans  doute,  que  j’entre  ici  dans  une  longue  dif- 
euffion  de  quelques  points  de  controverfe,  déjà 
éclaircis  par  une  foule  d’ouvrages  lumineux  & 
décidés  par  une  foule  d’autorités  refpeéfabîes. 
Cependant  je  fuis  fait  pour  ajouter  l’inftruc- 
tion  à l’exemple.  Ce  n’eft  qu’en  répandant  au 
milieu  de  vous  les  lumières  de  l’évidence,  que 
je  pourrai  convaincre  ceux  qui  perfîftent  opi-'  f 
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fiiâtî  ^iBenc  dcins  une  fsulîè  opinion 
h..>  ce„x  qui  , co™,„. 

'’opinioîi  véritable: 

_ S’il  eft  une  vérité  catholique  , c’eft-à- 
dire  univerfeiiemenc  reconnue  par  l’é^Iife  & 
confignée  dans  les  livres  faints  , s’il  5l  une 
maxime  adoptée  de  routes  les  écoles  & réod- 
tée  dans  toutes  les  chaires  chrétiennes  , c’eft 
que  les  miniftres  des  autels  ne  peuvent  ' fans 
une  rébellion  coupable  , fe  fouftraire  aux 
puilTances  légiflatives  de  la  terre  ; sübditi 
ÈSTOTE  PRINCIPIBUS  ETIAM  DISCOLtS  1 Obéif- 

fez  aux  princes  mêmes  qui  n’auroient  ni  vos 
Opinions  ni  vos  vertus. 

Samuel  commandoit  aux  Hébreux  ; le  peu-  ' 
pie  mécontent  lui  demande  un  roi  : Samuel 
couronne  ce  roi  & lui  obéit  le  premier.  Jé- 
rémie voit  fes  concitoyens  captifs  à Baby- 
lone,  i!  les  exhorte,  en  pleurant  fur  leur 
fort  , à fe  foumettre  à leur  conquérant , juf- 
qu’à  leur  délivrance.  L’empereur  Maurice 
promulgue  dans  l’Orient  une  loi  qui  ferme 
1 entree  du  cloître  aux  guerriers  iaconftans 
ou  enthoufiaftes.  Que  fait  le  pape  Saint-Gré- 
goire ? I!  commence  par  promulguer  cette 
loi  dans  l’empire  d’Occident , & enfuite  il  re- 
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fnontre  à l’empereur  combien  cette  loi  pro- 
hibitive contrarioit  la  liberté  de  l’homme  & 
la  vocation  de  la  grâce  : obtemporo  ut 

DEBES  1/  NUNC  RBSGRIBO  UT  LICET, 

Et  (^ue  deviendroient  les  empires^  fi  la  re- 
ligion , au  lieu  de  confacrer  Pobéiffance^  ci- 
vile y en  rompoît  à fon  gré  les  liens  ? Cha- 
que pontife  feroit  plus  qu’un  roi  : il  feroit 
plus  qu’un  peuple  , il  feroit  un  demi-dieu  ; la 
théocratie  , ou  le  règne  du  fanatifmc,  devien- 

droit  le  feul  gouvernement;des  oracles  arbitrai- 
res nous  liendroient  lieu  de  loix;tout  feroit  bou- 
leverfé  au  nom  du  ciel.  La  puiflance  temporelle 
ayant  un  cercle  vifible  ôcmeiuré^  & 1 égLiO- 
ayant  un  cercle  invifible  & incommenfurable  , 
celle-ci  envahiroit , abforberoit  l’état.  Au  moin- 
dre elFort  desfouverains  les  pontifes  crieroient: 
le  temple  eft  protanné;  on  touche  a l’encenioitj 
que  les  confciences  élèvent  la  voix  ; peuples  , 
fouvenez-vous  que  Dieu  vous  parle  par  notre 
organe,  & qu'il  vaut  mieux  obéir  au  Tout- 
PuîiTant  qu’à  de  chétifs  mortels. 

C’eft  avec  ce  langage  impofteur  que  d’am- 
bitieux pontifes  ont  ébranle  tant  de  couron- 
nes & brifé  tant  de  feeptres.  Je  ne  fcandali- 
ferai  pas  le  fanèluaire  , en  répétant  ici  les 


( 5 ) 

blarphêmes  que  les  papes  ont  fait  prononcer 
contre  Péglife  de  Jefus-Chrift  ; je  me  con- 
tente d’oppofer  !es  faintes  maximes  de  fon 
ifvangile  aux  prévarications  de  fes  miniflires  : 

?ylon  royaume  n’eft  pas  de  ce  monde  ; ren- 
^5  dez  à Céfar  ce  qui  appartient  à Ce'far.  Il 
5?  n’y  aura  parmi  vous  ni  premier  ni  dernier. 
>?  Celui  qui  refufera  d’ésouter  l’affemblée  des 
fideles  ^ fera  mis  au  rang  des  idolâtres  & 

des  DublicainSo  u 
1 

Voilà  ^ mes  freres  , des  textes  précis  | 
voilà  d’e'ternels  décrets.  Ceux  de  la  conflit 
tution  civile  du  clergé  en  font  l’image  ref- 
fembîante  & la  copie  exacte.  Comment  ofe- 
rai-je  donc  les  combattre  ? comment  balan- 
cerai-je à m’y  foumertre  ? Quel  eft  le  feul 
cas  où  la  confcience  doive  , non-feulement 
fe  déclarer  , mais  fe  révolter  même  contre  le 
gouvernement  ? Quel  eft  le  moment  jufte  de 
l’infurrection  religieule  ? L’oracle  de  l’églife  ^ 
Saint-Auguftin  ^ l’a  marqué  / l’a  prefcrit  dans 
ces  paroles  mémorables  : l’églife^  a-t-il  dit 
au  chapitre  dix-fept  ^ livre  dix-neuf  de  la  cité 
de  Dieu  ^ l’églifè  doit  fe  conformer  aux  mœurs^ 
aux  lois  , aux  établiffemens  politiques  des 
états  , fans  les  attaquer  . fans  les  contefter 
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même , excepté  lorfqu’un  gouvernement  s^op« 
pofe  au  culte  du  vrai  Dieu.  » Non  curans 
5)  quidquid  in  moribiis  ^ in  iegibus  , inflicutif- 
5?  que  diverfum  efl:  , niliil  eorum  refcindens 
nec  deftruens  ^ immo  etiam  fervans  ac  fe- 
5?  quens  ^ fi  reügionem  quâ  unus  , funimus  & 
P verus  Deus  caieqdus  docetur  ^ non  im« 
5?pedir.  a 

Adorateurs  de  PEtre  fuprême  ^ recon- 
noiflez  dans  ce  paffage  vraiment  divin  ^ la 
morale  de  Jefus-Chrift , le  dogme  du  bon 
Tens  5 la  rhe'ologie  de  la  confcience  éciairéco 
Qui  5 mes  freres,  les  diverfités  de  légifîatîon  ^ 
de  favoir  ^ de  mœurs  &c  de  coutume  ^ quoi-» 
qu’intéreflaotes  pour  Pefprit  humain  , font 
tolérées  par  la  foi  chrétienne  , fi  elles  ad- 
mettent  f fi  elles  confervcnt  le  culte  du  vé« 
ritabîeDieu  , & tant  que  cet  immortel  flam- 
beau luit  fur  un  empire  , on  peut  laifler  li- 
brement errer  de  paflagers  nuages  : nihîl 
^ CURANS  ^ SI  RELIGIONEM  Q_UA  UNUS  DEU§ 
ÇOLENDUS  DOCETUR  , NON  IMPEDIT 

Fénélon  ^ le  plus  vertueux  évêque  de  foit 
fiècîe,  apenfé  comme  Saint- Auguftin.  Lafidé-^ 
Îîté  civile  ^ dit- il  dans  fes  maximes  des  faints^ 
S^accorde  avec  ia  foi  religieufe.  La  feule  difl 
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fërence  entr’elles  , c’eft  que  la  première  lie 
les  mains  , & que  la  fécondé  lie  les  fentimens  : 
en  un  mot , l’une  obéit  & l’autre  croit, 

, L’ennemi  de  Fénélon  & le  rival  de  fon  élo- 
quence, BolTuet,  a proclamé  d’une  voix  écla- 
tante cette  même  doftrine.  Il  n’exifte  , dit- 
il  dans  fa  défenfe  de  la  célèbre  déclaration 
du  clergé  de  France  , il  n’exifte  qu’un  feul 
cas  où  il  foit  permis  de  réfifter  aux  magif- 
trats  : c’eft  s’ils  fe  difoient  les  égaux  ou  les 
fupérieurs  de  Dieu  ; si  Deo  superîores  esse 

VELINT. 

Q^^l  cft  1 bomme  infenlé  ou  hypocrite 
qui  oferoit  dire  que  la  conftitution  civile  du 
clergé  eft  oppofée  au  cuite  du  vrai  Dieu  , 
à la  morale  ,aux  dogmes  de  l’évangile  ? Per- 
fonne  ne  le  dit , mes  frétés  , les  ennemis  de 
cette  conftitution  en  conviennent  eux-mêmes  • 
mais  ils  foutiennent  que  l’alTemblée  nationale' 
n’avoit  pas  le  droit  de  la  faire.  Mais  c’eft  fans 
fondement , fans  motif  raifonable  j car  il  eft 
de  fait  que  , dans  toutes  les  aftemblées  d’E- 
tats généraux , dont  la  puifTance  étoit  moins 
étendue  que  celle  du  fénat  français  d’aujour- 
d’hui , on  a délibéré  & ftatué’fur  la  difei- 
pline  extérieure  de  religion  : il  eft  de  prin- 
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cipe  que  la  puiffance  temporelle  ^ qui  , poiu: 
la  France  , réiide  dans  raiiemblée  nationale 
Ôc  dans  le  roi  ^ eft  plus  abfolue  ^ pour  ce  qui 
concerne  le  culte  exce'rieur  de  la  religion  , 
que  celle  de  l’églife.  La  puiffance  temporelle 
peut  rejeter  un  canon  de  difcipline  extérieure 
- qui  lui  eft  propofé  par  un  concile  général  : 
un  canon  de  difcipline  n’a  force  de  loi  eccîé- 
fiaftique  dans  un  gouvernement  que  par  l’ac- 
ceptation du  prince  qui  en  tient  les  rênes. 
Dans  le  cas  de  contradidion  de  la  part  des 
miniftres  de  la  religion  , c^eft-à-dire  , fi  la 
puiffance  temporellè  veut  faire  des  change- 
mens  , des  modifications  dans  la  police  , fi 
je  puis  parler  ainfi  ^ du  culte  religieux  , & 
que  fes  rniniftres  invités  par  elle  à y coo- 
pérer 5 s’obffinenc  à ne  pas  vouloir  admettre 
ces  chani^enients  & ces  modifications  , cette 
puiffance  temporelle  doit  l’empotter.  Si  fon 
fuçcès  pouvoir  être  préjudiciable  aux  dogmes 
& à la  morale  de  Pévahmle  , les  miniftres  de 
la  religion  auroient  le  di^roic  de  faire  des  re- 
préfentatîons  ; mais  leur  premier  devoir  eft 
4’obéir.  Obtsmporq  ut  debeo  , nunc  tibi 

RESÇRIBQ  UT  LTCET, 

JL’ordre public  ^ je  l’avoye,  m dirig§^nî  mes 
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a6Hons  , ne  peut  enchaîner  ma  confcience. 
Nulle  puîflTance  humaine  ne  peut  ^ en  m’or- 
donnant d’obéir  , m’ordonner  de  croire.  Les 
clefs  de  Saint-Pierre  elles-mêmes  n’ouvrent 
point  les  cœurs. \C’eft  à la  grâce  feule  qu’il 
appartient  d’y  descendre  &c  d’y  agir  en  fouve- 
raine.  Encore  Dieu  veut  que  ie  libre-arbitre 
puifie  lui  réfifter  ^ ou  qu’il  ne  cede  que  par 
un  mouvement  fpontané  ^ & une  perfuafion 
intime, 

Puiffance  divine  J puilTance  humaine^  qu’or- 
donnent vos  loix  ? d’obéir  & non  de  croire  : 
& qu’ordonne  le  décret  national  ? un  fer- 
ment conforme  à la  liberté  civile  êc  religieu- 
fe  ; le  voici  : je  jure  d’obeîr  ; je  ne  jure 
pas  de  croire  , le  doute  m’eft  permis^  l’exa- 
men m’eft  recommandé  ; mais  l’obéüTance 
ni’eft  prefcrite. 

Dans  quelque  place  que  nous  porte  le  choix 
du  peuple  , ou  celui  du  prince  ^ nous  devons 
jurer  d’en  obferver  les  devoirs  & d’en  remplir 
les  fondions.  Ce  ferment  eft-ii  un  certificat 
public  de  la  bonté  , de  la  perfection  des  loix  ? 
Non^  il  eft  fimplement  la  promefie  d’y  être 
fidele.  Cette  fidélité  eft  l’engagement  de  tout 
fondionnaire  public,  Le  capitaine  jure  d’être 
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fidele  à l’ordonnance  militaire^  quand  mémo 
elle  ne  feroit  pas  la  meilleure  à fon  jugement. 

Le  magiftrat'  jure  d'être  fidele  au  code  judi- 
ciaire^ quand  même  ce  code  fembieroit  irp- 
parfait  à fes  yeux  ; & le  miiiiftre  des  autels 
reftiferoitun  femblable  ferment  ! il  rejetteroit 
la  difcipiine  extérieure  qu’établit  la  volonté 
nationale  ^ qu’exige  l’économie  publique,  que 
néceffite  l’édification  chrétienne  ! Le  miniftre  / 
des  autels  feroit  donc  indépendant  des  nations? 

Les  prêtres  feroient  donc  étrangers  à l’état  qui 
les  falarie , & fupérieurs  à la  patrie  qui  les  pro- 
tégé? Nous  fuivrions  donc,  dans  un  fiecle  de 
lumières,  la  marche  que  fuivoient,  dans  les 
temps  d’ignorance  & de  fuperftition,  des  pon- 
tifes ufurpateurs  qui  plongèrent  la  France 
chrétienne  dans  un  chaos  plus  monftrueux 
que  celui  que  Dieu  débrouilla  en  formant  le 
monde. 

L’airemblée  nationale  a débrouillé  ce  chaos 
ecciéfiaftique.  La  conftirution  civile  qu’elle 
donne  au  clergé  , n’eft  autre  chofe  que  la 
conftîtütion  apoftolique  donnée  à Péglife  naif- 
faute. 

Oui , mes  freres  , j'ai  médité  tous  les  points  i 

que  la  faulTe  piété  ou  la  faulTe  logique  chicane 


dans  cette  conftitucion.  Je  les  réduits  à cinq 
articles  , que  je  vais  vous  expofer  rapidement, 
afin  que  vous  puiffiez  juger  lî  je  fuis  fondé  à 
jurer  ce  que  je  crois  , & à croire  ce  que  je 
^jure. 

Premier  article.  Nouvelle  divifion  des 
dioccfes.  Cet  article  eft  purement  territorial 
& géographique  ; il  ne  concerne  ni  le  dogme, 
ni  la  morale  évangélique.  Jefus-Chrift , en 
envoyant  fes  apôtres  évangélifer  la  terre,  leur 
dit  : Instruisez  et  baptisez  les  nations. 
Il  ne  leur  a pas  dit  : mefurez  & circonfcrivez 

i. 

des  diocefes.  Auffi  les  premiers  diocefes  & les 
premières  métropoles  de  la  primitive  églife  , 
furent-ils  tracés  d’après  la  divifion  des  pro~ 
vinces  romaines  circonfcrires  par  Augufte  , 
quarante  ans  avant  l’établiffement  du  chrif- 
tianifmè.  Les  premiers  diocefes  &c  les  pre- 
mières métropoles  de l’églife  gallicane, furent 
tracés  de  même  , d’après  la  divifion  des  pro- 
vinces & des  capitales  de  la  Gaule.  L’affcm- 
blée  nationale  ayant  changé  cette  divifion 
provinciale , a pu  , a dû  changer  la  divifion 
diocéfaine  ; par-là  le  catholicifme  s’efl: , pour 
ainfi  dire  , incorporé  avec  la  monarchie  fran-* 
caife. 
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Deuxieme  article.  Suppreffion  des  e'vêche's. 
Qu’il  y ait  cent  dix-huit  ou  quatre-vingt-trois 
évêchés  , cela  eft  fort  indifFe'rent  au  dosTtrie 
& à la  morale  de  Jefus-Chrift  : une  nadon  eft 
feule  juge  des  convenances  locales.  Un  évêque 
de  trop  , eft  un  citoyen  déplacé , un  fardeau 
pieux.  Lui-mème  doit  applaudir  à fa  réforme  ; 
c'eft  ainii  que  Saiot-Augaftin  offroit  d’abdi- 
quer foo  ftege  épifcopal  en  faveur  de  la  paix 
& de  Punion  chrétienne  ; c'eft  ainli  que  Saint- 
Baftle  fe  fou  raie  fans  niurmnre  à la  loi  de 
l’empereur  Valence  ^ qui  veiioit  de  lupprimer 
la  moitié  de  fon  diocefe. 

Troiiieme  article.  Nouvelle  circonfeription 
des  paroîffes.  L’ütiiité  publique  lésa  établies^ 
l’utilité  publique  peut  les  circonferire  , les 
transférer  ^ les  féparer  ou  les  unir.  Que  le 
pafteur  fe  fouvienne  que  fes  pouvoirs  fpirituels 
émanent  de  la  main  facerdotale  ; mais  que 
l’exercice  de  ces  pouvoirs  doit  s’arrêter  à 
borne  pofée  par  la  main  fouveraine. 

Quatrième  article.  L’éleâioti  des  fbnftioa- 
naires  eccléfiaftiques  par  le  peuple.  Ainfi  fqt 
choifi  Matthias  ainfi  furent  élus  prefque  tous 
les  évêques  pendant  les  deux  premiers  fiecles. 
Il  eft  vrai  que  les  miniftres  de  la  religion  par- 


C 13  ) , . 

tîcipoîent  à ces  ëîeâions  ; maïs  la  loi  frah- 
çaife  n’exclut  ni  le  concours  des  prêtres  ni  là 
jurifdidion  des  évêques.  Il  n’y  a qu’à  lire  îé 
^ décret  pour  s’en  convaincre. 

Cinquième  article.  Le  confeÜ  donné  à 
l’évêque.  Ce  confeil  , mes  freres  ^ eft  d’inf-» 
titution  divine.  Jefus-Chrift  lui-même  admet- 
toit  les  apôtres  aux  fecrets  éternels  de  fa 
million  célefte.  Ce  confeiL  efl:  d’inftitution 
primordiale  ^ d’inftitution  raifonnable  & tuté- 
laire : un  adminiilrateur  ecciéliaftique  ^ fans 
confeil  ^ pourroit  s’égarer  ^ au  détriment  de  la 
religion.  Si  la  réunion  des  lumières  eft  favora- 
ble à radminifiration  des  intérêts  temporels  , 
combien  ne  l’eft-elle  pas  davantage  au  gou- 
vernement des  confciences  ? La  véritable 
hiérarchie  confifte  dans  la  fubordination  des 
places  & la  correfpondance  des  autorités. 
Rompez  la  chaîne  qui  les  lie  , vous  renverfez 
l’ordre  qui  les  maintient. 

Sixième  & dernier  article.  La  reftriftion 
iiiife  à la  puilTance  des  fouverains  pontifes. 
Eft-ce  dans  ce  fiecle  de  lumières^  eft  ce  au 
fein  d’une  nation  libre  &c  éclairée  y que  l’on 
efpere  refrufciter  le  délire  ultramontain  ? ou 
bien  efpere -c -on  perfuader  au  peuple  des 
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croyans  , que  nous  voulons  rompre  la  coni- 
munion  romaine  ^ parce  que  nous  voulons 
nous  y borner  ? Qu’a  fait  l’affemblëe  nationale  ? 
a-c-elle  imité  la  Hollande  ^ la  Suiffe  ^ l’Angle- 
terre ^ la  Suede  ^ le  Danemarck  ^ la  Grece  ’ 
êc  la  moitié'  du  monde  clire'cien  , qui  a foulé 
aux  pieds  la  tiare  & fait  un  divorce  éternel 
avec  l’églife  romaine  ? Non  : dirigée  par  des 
idées  plus  vaftes  ^ animée  du  véritable  efprit 
de  l’évangile  , c’eft-à  - dire  de  la  fraternité 
nniverfelle  , elle  reconnoît  i’égüfe  romaine 
comme  la  mere  antique  de  toutes  les  églifes^ 
pour  le  point  de  ralliement  de  tous  les  fideles^ 
pour  la  métropole  vénérable  de  l’univers 
chrétien,  iélle  n’a  point  enlevé  l’enceiifoir  de 
nos  temples  ^ pour  l’attacher  au  trône  ; elle 
n’a  point  enlevé  les  livres  faints  de  la  main 
qui  en  étoit  la  dépolitaire  folemnelle.  L’union 
la  plusdntime  ^ la  plus  fincere  eft  confervée 
avec  le  chef  vifible  de  l’églife.  La  fuprématie 
fpirituelle  eft  refpeéfée  ^ avouée  ^ raffermie. 
Le  centre  d’unité  chrétienne  étoit  un  article 
de  foi  contefté  par  les  incrédules  : il  devient 
un  article  de  civifme  lié  à toutes  nos  loix.  La 
religion  fort  du  nuage  ; fon  émerfion  fubite 
doit  charmer  tous  les  regards  pieux  & fon 
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flambeau  fe  rallume  au  moment  où  il  fem« 
bloic  prefque  éteint.  Quatre-vingt-' trois  évê- 
chés placés  dans  quatre- vingt -trois  départe-» 
ments , font  ^ en  quelque  forte  ^ quatre-vingt- 
^ trois  fignaux  de  notre  alliance , de  notre  com"» 
m union  avec  Péglile  de  Rome. 

Dans  les  premiers  fiècles  de  l’églife  , les 
évêques  n’ont  jamais  eu  recours  aux  fouve- 
rains  pontifes  , à l’eiTet  d’en  obtenir  l’inftitu- 
tion  canonique.\ Cette  propofition  eft  princi- 
palement appuyée  fur  le  difcoiirs  de  M.  l’abbé 
Maury  ^ où  il  dit  que  Saint-Jacques  établit 
plufieurs  évêques  fans  confulter  Saint-Pierre. 

C^eft  dans  le  fond  de  ma  coefcience  ^ c’eft 
aux  pieds  du  crucifix  , l’oracle  des  chrétiens  ^ 
c’eft  l’évangile  fous  mes  yeux  ^ c’eft  d’après 
avoir  confuité  les  meilleurs  auteurs  que  j’ai 
difcuté  tous  ces  articles.  C’eft  devant  le  taber- 
nacle faint  où  repofe  Jefus-Chrift  ^ c’eft  ' 
devant  le  peuple  qui  m’écoute  ^ & le  Dieu  qui 
me  juge  ^ que  je  vais  réciter  le  ferment  civi- 
que ordonné  par  l’aflerablée  nationalco 

Pafteu  rs  de  l’églife  ^ daignez  ^ non  pas  être 
entraînés  par  mon  exemple  , mais  convaincus 
de  la  folidité  de  mes  motifs....  Je  réduits  mon 
^ difeours  à deux  réfultats  : ceux  qui  s’oppofent 
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aux  réforrues  de  la  difcipline  exteVieure  dii 
cierge' , veulent  deux  chofes  , ou  le  fchifme  de 
l’ëglife  gallicane  ^ ou  la  contre-re'volucion  de 
l’enipire  français  ; ils  font  donc  les  vrais 
ennemis  de  Rome  ^ & les  vrais  ennemis  de 
la  France. 

Portion  d\m  peuple  fouveraio^  vous  qui  en 
êtes  auffi  une  de  i’e'glife  , vous  à qui  je  com-^ 
munique  ma  peofe'e  , vous  à qui  je  demande 
la  vôtre  ^ de'troinpez-moi  fi  je  m’e'gare  ^ ou 
s’il  m’eft  e'cliappé  dans  mon  elFuffion  quelque 
ide'e  inexacie. 

Autel  antique  fur  lequel  ma  foi  s’appuie , 
ébranlez-vous  fi  je  ne  fuis  pas  attaché  de  cœur 
& d’ame  aux  devoirs  que  vous  m’impofezl 
Voûtes  facrées  de  ce  temple  , qui  avez  tant 
de  fois  retenti  d’exhortations  pieufes  & folem- 
nelles,  entr’euvrez-vous  , & que  le  feu  célefte 
defeende  fur  moi  ^ pour  confumer  mon  cœur  ^ 
s’il  nourrit  un  feul  fentiment  contraire  ou 
étranger  au  bien  public  ôc  à la  profpérité 
nationale.  Tout  fe  tait  : ce  filence  eft  un  eon- 
fentement  du  peuple  &c  une  approbaricn  du 
ciel  ; je  prononce  donc  le  ferment  que  run  6c 
l’autre  fandionne.  Je  jure  , &c. 

Signé  Thommeret  , Curé  de  Noify-Ic-Sec, 


